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C’est aux « disparus » et à ceux qui, sûrs de leur cause, attendent sans frayeur la mort, à tous ceux qui ont connu les bourreaux et ne les ont pas craints, à tous ceux qui, face à la haine et la torture, répondent par la certitude de la paix prochaine et de l’amitié entre nos deux peuples qu’il faut que l’on pense en lisant mon récit, car il pourrait être celui de chacun d’eux.

Henri Alleg

Juin 1957 : je viens de naître…

Juin 1957 : Henri Alleg est torturé en Algérie par les paras de la 10è D.P. …

Nous sommes en 2004, cette association de dates me traverse l’esprit au moment même où je découvre Henri Alleg  dans un film de Jean-Pierre Lledo, « Un rêve algérien », documentaire sur le retour d’Henri Alleg, 40 ans plus tard, sur ses lieux de résistance et de torture…

La quiétude d’une naissance, pendant que d’autres, comme lui, cherchent, luttent pour construire « ensemble » et cela depuis des millénaires ….

Sujet récurant, abordé avec François Chattot dans mon travail, avec ma femme, Alexandrine Brisson, qui après avoir réalisé un court-métrage intitulé : « C’était pas la guerre » (Regard d’une petite fille de six ans sur les derniers jours précédant l’indépendance de l’Algérie), se retrouve à débattre en public avec Henri Alleg, son film étant projeté en première partie d’’ Un rêve algérien »…

Tout s’enchaîne, l’humanité déborde sans dégouliner, l’homme me bouleverse, je découvre « La question », et là je suis immédiatement traversé, transpercé par l’écriture et au même instant par l’envie de transmettre, de passer ce texte au théâtre.

Pourquoi ?

Une écriture simple, une description quasiment légiste…journalistique… distanciée, qui nous touche d’effroi !

Soyons des passeurs de réalité, il faut donner à écouter simplement ce texte, tellement d’actualité…

Henri Alleg nous dit ceci : « Dans cette immense prison surpeuplée, dont chaque cellule abrite une souffrance, parler de soi est comme une indécence…Mon affaire est exceptionnelle par le retentissement qu’elle a eu. Elle n’est en rien unique…J’ai côtoyé, durant ce temps, tant de douleurs et tant d’humiliation que je n’oserais plus parler encore de ces journées et de ces nuits de supplices si je ne savais que cela peut-être utile… »

Jean-Pierre Bodin

Pour le monde entier, Henri Alleg est l’auteur de La Question, premier témoignage des pratiques de l’armée française en Algérie. Publié en 1958 chez Minuit en pleine guerre d’Algérie, ce récit a provoqué une véritable déflagration.

Ainsi que je vous l’ai dit, c’est avec grand plaisir que j’ai accueilli votre proposition d’utiliser le texte de La Question pour le théâtre. Ma conversation avec vous a suffi pour me convaincre que vous l’utiliseriez au mieux pour toucher et faire réfléchir les spectateurs d’aujourd’hui sur un sujet qui, malheureusement, n’est pas « dépassé ».

En effet, même s’il s’agit d’un épisode très précis et daté de la guerre d’Algérie, je me suis rendu compte que, pour ceux qui le découvraient, souvent des années après sa parution, ce récit répondait à des interrogations, aussi cruelles aujourd’hui qu’hier. Beaucoup se sont accordés pour dire qu’en dévoilant la vérité sur ce qu’était la guerre coloniale, ce témoignage avait apporté sa contribution pour en rapprocher la fin. En même temps, disaient-ils aussi, il avait renforcé, parmi les plus jeunes, leur refus de l’injustice et de l’oppression, leur soif de dignité et de liberté, leur aspiration profonde à voir surgir une humanité nouvelle, libérée de la peur et de la sauvagerie, un monde enfin humain et fraternel. Toutes ces préoccupations restent et resteront encore pour longtemps de brûlantes préoccupations.

Je suis certain que, portée au théâtre, La Question touchera plus directement encore que le récit écrit, le cœur et l’esprit de nos contemporains, témoins angoissés des guerres, des atrocités et des massacres qui se poursuivent en Irak, en Palestine, en Côte d’Ivoire et ailleurs.

Henri Alleg

Henri Alleg

(préface de « La Question », éditions de Minuit, 1958)

Henri Alleg a été, de 1950 à 1955, directeur d’Alger Républicain. Ce journal, qui était, en Algérie, le seul quotidien ouvrant ses colonnes à toutes les tendances de l’opinion démocratique et nationale algérienne, fut interdit en septembre 1955.

A partir de cette date, Henri Alleg multiplie les démarches pour obtenir que soit levée cette mesure d’interdiction. Celle-ci est bientôt reconnue illégale par le Tribunal administratif d’Alger, ce qui n’empêche pas les autorités de s’opposer à la reparution du journal.

En novembre 1956, pour échapper à la mesure d’internement qui frappe la plupart des collaborateurs du journal, Alleg est contraint de passer dans la clandestinité.

Il est arrêté le 12 juin 1957 par les parachutistes de la 10è DP, qui le séquestrent à El-Biar, dans la banlieue d’Alger, pendant un mois entier.

C’est le récit de cette détention qu’il fait ici. Le livre s’achève au moment où Henri Alleg est transféré au « centre d’hébergement » de Lodi. (On sait qu’il existe en Algérie de nombreux camps : Bossuet, Paul-Cazelles, Berrouaghia…, où sont internés, sur simple décision administrative, des gens contre lesquels aucune charge n’a été retenue).

Du camp, Alleg fait parvenir en France une copie de la plainte qu’il a déposée fin juillet entre les mains du procureur général d’Alger : il y dénonce les tortures dont il a été victime. Cette plainte connaît un grand retentissement dans la presse française et internationale.

A partir de ce moment, les bruits les plus inquiétants circulent tous les jours à Alger sur la « disparition », « l’enlèvement » et même le « décès » d’Alleg. Et c’est seulement par la suite d’une large campagne de presse que, le 17 août – c’est-à-dire deux mois après son arrestation-, Alleg est enfin présenté à un magistrat instructeur. Depuis lors, il est incarcéré à la prison civile d’Alger. Vers le mois de novembre, il a été, comme membre du parti communiste algérien, inculpé d’atteinte à la sûreté extérieure de l’Etat et de reconstitution de ligue dissoute.

En revanche, encore aujourd’hui, six mois après l’ouverture de l’enquête ordonnée par le général Allard, la plainte d’Alleg est toujours « en cours d’instruction ».

Pourtant Alleg a été confronté avec les officiers et les policiers qu’il avait nommément désignés comme ses tortionnaires.

Pourtant le juge militaire, chargé d’instruire la plainte, a procédé en compagnie d’Alleg à une visite des locaux, au cours de laquelle Alleg a pu décrire de mémoire, avant d’y pénétrer, plusieurs pièces de l’immeuble d’El-Biar, en particulier la cuisine, qu’il n’aurait pas dû connaître si, comme on le prétend, l’interrogatoire s’était déroulé « normalement ».

Pourtant, il existe au dossier un certificat médical très détaillé, dressé par deux médecins, eux-mêmes internés à Lodi, qui ont examiné Henri Alleg à son arrivée au camp, le 12 juillet. Un mois après les tortures, il portait encore, nettement visibles, des marques de liens aux poignets, des cicatrices de brûlures et d’autres traces.

Pourtant de multiples dossiers ont été ouverts à la suite d’autres plaintes qui mettent en cause les mêmes officiers.

Si Alleg et son avocat demandent l’inculpation de ces tortionnaires, c’est non seulement pour que soient sanctionnés des actes intolérables, mais surtout pour empêcher que puissent se renouveler sur d’autres des pratiques aussi révoltantes.

« La guerre terminée, des lois et décrets d’amnistie ont non seulement blanchi les tortionnaires et les criminels de guerre, mais aussi servi à poursuivre et à condamner ceux qui osaient rappeler leurs forfaits ».

Retour sur « La Question », Aden Editions HA, 2002

Jean-Pierre Bodin

Régisseur

Après avoir été régisseur pour des chanteurs, Jean-Pierre Bodin rencontre les metteurs en scène Jean-Louis Hourdin et Robert Gironès au Centre Dramatique Régional du Poitou-Charentes.

De 1984 à 1994, il accompagne comme régisseur toutes les créations de Jean-Louis Hourdin, Le Songe d’une nuit d’été, La Tempête, Ubu Roi, Liberté à Brêmes, La Ronde, Le monde d’Albert Cohen, Boby,…

Comédien

Toujours sous la direction de Jean-Louis Hourdin, Jean-Pierre Bodin devient comédien. Il joue dans les spectacles :

Hurle France, création collective
Coup de foudre de Michel Deutsch
Tamerlan de C Marlowe
Acteur-auteur

Jean-Pierre Bodin devient acteur-auteur avec la complicité de François Chattot

1994 - Le Banquet de la Sainte Cécile

1997 - Parlez pas tout bas
2001 - Beauté Misère
2003 - Parquet de Bal
2004 – Le Très Grand Conseil Mondial des clowns avec la compagnie Les Matapeste.

Metteur en scène

1998 – Exodes d’après des textes de Jean Migault

2004 – Adieu la lumière et le vent, d’après des lettres de fusillés de 41-44. 

François Chattot

Pensionnaire entré à la Comédie-Française le 21 juin 2004

2004 - Robert Schuster dans Place des héros, Thomas Bernhard
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Le Prince de Hombourg, m.e.s Matthias Langhoff , Le Roi Lear, m.e.s. Matthias Langhoff ; Mademoiselle Julie, m.e.s. Matthias Langhoff ; La Mission/ au perroquet vert, Heiner Müller, m.e.s. Matthias Langhoff ; La Duchesse de Malfi, Webster, m.e.s. Matthias Langhoff

Allegria opus 147, Joël Jouanneau, m.e.s. de l'auteur, Théâtre Vidy-Lausanne et Théâtre national de la Colline, 1996-1997 ; L’Ombre de la vallée et Les Noces du rétameur, Synge, MC 93 de Bobigny, 1996-1997 ;  En attendant Godot, m.e.s. Luc Bondy, Théâtre Vidy-Lausanne/Odéon, 1999 ; Combat de nègres et de chiens, B-M. Koltès, m.e.s. Jacques Nichet,Théâtre de la Ville/TNT/Festival d’Avignon ; Tracteur, Heiner Müller, m.e.s. I. Bonnaud, Théâtre Vidy-Lausanne et Théâtre de la Bastille, 2003 ; Corps et voix, Temps morts, Collectif de la Dernière Tangente, textes de Dominique Brand, Théâtre Vidy-Lausanne, 2004. 

MISE EN SCÈNE :

1994 - Le Banquet de la Sainte Cécile

1996/97 - Parlez pas tout bas, J-P. Bodin, conjointement avec l'auteur

1998 - Ça respire encore

2000 - Tête de pluie, L.Arti, MC 93 de Bobigny

2001 - Beauté Misère, J-P. Bodin, conjointement avec l'auteur, Festival d’Avignon

2002 - Morceaux choisis, Victor Hugo (avec M.Schambacher)

2002 - Parquet de Bal (avec Jean-Pierre Bodin)

2004 - Le Tribun de M.Kagel (avec J-L. Hourdin)

2004 - Les uns à côté des autres, Morceaux choisis dans l'oeuvre de C.-F. Ramuz, m.e.espace au Théâtre Vidy-Lausanne.

CINÉMA :

Fifi martengal, réal. Jacques Rozier ;

Adolphe, réal. Benoit Jacquot ;

Monsieur N., réal. Antoine de Caunes ;

Fanfan la tulipe, réal. Gérard Krawczyk ;

Banlieue 13, réal. Luc Besson, 2004.
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